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RÉSUMÉ 
Située en bordure du golfe de Guinée, la Côte 
d’ivoire est un pays chaud et humide dont la moitié 
sud est recouverte par la forêt dense. Le littoral est 
situé sur 2 unités géologiques très distinctes, à l’ouest 
les formations cristallines du socle viennent au contact 
de la mer, à l’est la côte, située sur le bassin sédimen- 
taire, est basse et sableuse. 
Les fleuves n’apportant à la mer que des particules 
fines, la sédimentation actuelle est caractérisée par 
des zones vaseuses pouvant atteindre 25 m d’épaisseur. 
Ces zones vaseuses sont directement en relation avec 
les débouchés des cours d’eau et leurs positions sont 
influencées par l’existence d’un sous-courant de di- 
rection opposée au courant de Guinée. 
SUMMARY 
Situated along the border of the Gulf of Guinea, 
the Ivory Coast is a hot and humid country in which 
the southern half is covered with a dense forest. The 
coastline is situated on two very distinct geological 
units : to the west, crystalline formations of the socle 
corne into contact with the sea ; and to the east, the 
toast, situated one the sedimentary basin, is low and 
sandy. 
As the rivers bring only fine particles to the sea, the 
present day sedimentation is characterized by slimy 
zones which cari be 25 meters thick. These slimy 
zones are directly in relation with the outlets of the 
streams and their positions are influenced by the 
existence of an under-current opposite in direction 
to the Guinea current. 
ZUSAMMENFASSUNG 
Die Elfenbeinküste, die am Rande des Golfes von 
Guinea liegt, ist ein heisses und feuchtes Land, dessen 
südliche Halfte mit dichtem Wald bedeckt ist. Das 
Küstengebiet liegt auf 2 sehr deutlichen geologischen 
Einheiten, im Westen gehen die kristallinen Forma- 
tionen bis zum Kontakt mit dem Meer, im Osten ist 
die Kiiste, die sich auf dem Sedimentarbecken befindet, 
flach und sandig. 
Da die Flüsse nur feine Teilchen ins Meer bringen, 
ist die augenblickliche Sedimentation durch sumpfige 
Zonen, die bis zu 25 Meter Dicke erreichen konnen, 
gekennzeichnet. Diese sumpfigen Zonen sind direkt 
in Verbindung mit dem Austritt des Wasserlaufes und 
ihre Lage ist durch das Vorhandensein einer Unter- 
stromung entgegengesetzter Richtung zum Guineas- 
trom beeinflusst. 
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GÉNÉRALITÉS 
Cadre géograplriqtre (fig. 1) 
La Côte d’ivoire, dont la forme s’inscrit approxima- 
tivement daps un carré situé en bordure du golfe de 
Guinée, fait partie de l’Afrique occidentale. Sa façade 
maritime forme une courbe au niveau du 5” degré de 
latitude nord, limitée à l’est par le 3”, et à l’ouest par 
le 8” degré de longitude ouest. Elle est bordée à l’ouest 
par le Libéria et la Guinée, au nord par le Mali et 
la Haute-Volta et à l’est par le Ghana. Cette situation 
en fait un pays de la zone chaude et humide. Apparte- 
nant pour sa majeure partie à la vieille plate-forme 
africaine, la Côte d’ivoire possède un relief de péné- 
plaine dont l’altitude varie de 400 m environ au nord, 
à moins de 50 m au sud, pénéplaine vallonnée de col- 
lines orientées SSO-NNE. Seule la région de Man, 
avec des sommets dépassant 1 000 m, mérite le qualifi- 
catif de montagneuse. 
Cadre géologique 
La Côte d’ivoire est formée de deux unités de sur- 
face très inégale : un socle ancien couvrant 97,5 % 
du pays et un bassin sédimentaire secondaire et ter- 
tiaire formant une mince frange littorale. 
Le socle appartient au vieux bouclier précambrien 
de l’Afrique de l’ouest. Les études géochronologiques 
ont permis de distinguer un Archéen daté de 3 000 à 
2 300 millions d’années correspondant au cycle oro- 
génique dit libérien et un Protérozoïque inférieur et 
moyen ou Birrimien s.l. daté de 2 300à 1 500 millions 
d’années, correspondant au cycle orogénique dit 
éburnéen. Les formations libériennes affleurent dans 
l’ouest du Pays, le Birrimien, lui, occupe la presque 
totalité du territoire. 
Le bassin sédimentaire côtier d’une superficie de 
8 000 km2 ne représente que 25 % du territoire. Il se 
présente sous une forme de croissant allongé qui 
épouse un rentrant du golfe de Guinée, de part et 
d’autre d’Abidjan. Recouvrant une zone de schistes 
et de granites éburnéens, il est traversé d’ouest en est 
par une faille très importante qui a reçu le nom 
« d’accident majeur de Côte d’ivoire ». Cette faille 
sépare deux zones bien distinctes : au nord, une zone 
où la couverture sédimentaire très faible atteint rare- 
ment 300 m d’épaisseur ; au sud, un bassin profond 
dont le socle, à la verticale de la côte, atteint 4 à 5 000 m 
de profondeur. Au nord de l’accident, les sédiments, 
très peu épais, appartiennent en général au Mio- 
Pliocène argilo-sableux. Au sud de l’accident, les 
parties profondes ne sont connues que par les forages. 
La subsidence débute au Crétacé inférieur par une 
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formation détritique continentale et s’est poursuivie, 
à un rythme variable, jusqu’à l’époque actuelle. La 
première transgression marine date de I’Albo-Aptien. 
Les études sismiques faites en mer en 1968 par le 
N.O. Jean Charcot (ARENS et al., 1971) ont montré 
que « l’accident majeur » traverse le plateau continen- 
tal à l’ouest de Grand-Lahou et suit ensuite le rebord 
du plateau continental. 
Celui-ci est donc situé sur deux formations géolo- 
giques très distinctes. Sa moitié est est située sur le 
bassin sédimentaire secondaire et tertiaire et sa moi- 
tié ouest sur le socle ancien. 
Morphologie dzl littoral et du platealr contin-ental de 
Côte d’ivoire 
Le littoral (fig. 2) 
Selon la nature lithologique des roches en contact 
avec la mer, nous pouvons distinguer d’est en ouest 
trois types de côtes : 
- De la frontière du Ghana à l’extrémité ouest de 
la lagune de Grand-Lahou, le littoral, formé de sables 
quaternaires, est bas et bordé de lagunes. Toute cette 
partie de la côte est située sur le bassin sédimentaire 
subsident. 
- De l’extrémité ouest de la Iagune de Grand- 
Lahou à Sassandra, les formations du Continental 
terminal qui constituent des plateaux parfois cuirassés 
comme à Fresco et Kosso arrivent près du littoral. 
Elles sont toutefois séparées de la mer par un cordon 
sableux quaternaire. Les seules falaises vives existant 
dans cette région sont celles de Fresco où le Paléocène 
formé de marnes glauconieuses est à l’affleurement. 
Cette partie du littoral est située sur le bassin sédimen- 
taire non subsident. On y rencontre quelques lagunes 
comme à Fresco et KOSSO, mais elles sont beaucoup 
moins étendues que dans la partie orientale. Ces 
lagunes sont d’anciennes parties basses ennoyées lors 
de la dernière transgression et dont la communication 
avec la mer est plus ou moins colmatée par la dérive 
littorale. 
- .De Sassandra au Cavally, le littoral, formé par 
les séries métamorphiques du socle précambrien, est 
élevé. L’intérieur du pays est un plateau disséqué en 
collines qui dérivent du démantèlement plioquaternaire 
d’une surface d’érosion, jalonné par des lambeaux de 
cuirasse ferrugineuse. Les collines du socle sont sé- 
parées la plupart du temps de la mer par une petite 
plaine littorale dont la largeur excède rarement quel- 
ques centaines de -mètres. 
Le littoral proprement dit présente un dessin en 
échelons avec une succession de tronçons rectilignes 
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m Schistes métamorphiques 
Formations argilo-sableuses 
Argiles glauconieuses m Migmatites gneiss et granite 
FIG. 2. Morphologie du littoral ivoirien. 
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orientés OSO-ENE, séparés par des caps en « décro- 
chement » vers le sud. A chaque décrochement la côte 
est décalée vers le sud de 1 ou 2 km. Chaque cap déter- 
mine une anse vaguement protégée des houles du Sud- 
ouest .mais ouverte au large du côté du sud et surtout 
de l’est. Les caps sont le plus souvent abrupts et do- 
minent le rivage d’une cinquantaine de mètres. Géné- 
ralement la côte qui borde les segments orientés OSO- 
ENE est moins escarpée. 
Le plateau coitti?zeMal 
Sur la plus grande partie du plateau continental 
ivoirien, la rupture de pente entre plateau et pente 
continentale se situe vers 115 m. Cependant dans 
certaines zones de la région ouest, elle peut se produire 
vers 85 m. Par commodité nous considérerons l’iso- 
bathe de 120 m comme étant la limite du plateau conti- 
nental de Côte d’ivoire. 
A la frontière du Ghana, celui-ci a une largeur 
d’environ 19 milles. En allant vers l’ouest, celle-ci 
décroît et n’est plus que de 12 milles à la hauteur de 
Port Bouët, légèrement à l’est d’Abidjan. Là le plateau 
est traversé dans son entier par un très vaste canyon 
sous-marin, le Trou-sans-fond. Ensuite le plateau conti- 
nental conserve jusqu’à Grand-Lahou une largeur 
variant de 10 à 12 milles, puis il s’élargit progressive- 
ment pour atteindre sa largeur maximum de 19 milles 
légèrement à l’est de Sassandra. Enfin celle-ci décroît 
lentement et elle n’est plus que de 11,5 milles à la 
hauteur du Cap des Palmes. Excepté la profonde 
coupure du Trou-sans-fond, le plateau continental de 
Côte d’ivoire est très peu accidenté. Nous devons 
toutefois noter l’existence de bancs rocheux parallèles 
à la côte et pouvant se poursuivre sur de grandes dis- 
tances. Ces bancs rocheux formés de grès grossiers 
plus ou moins coquilliers sont situés entre I’isobathe 
de 50 m et le rebord du plateau continental. Dans la 
région ouest on observe entre 0 et 40 m de nombreux 
pointements rocheux formés par des affleurements 
du socle. 
FACTEURS DE LA SÉDIMENTATION ACTUELLE 
Facteurs continentaux (AVENARD et al., 1971) (Rou- 
GERI, 1960 (fig. 1) 
Le climat 
Située entre le 4” et le 11 e degré de latitude nord, la 
Côte d’ivoire se trouve dans la zone balayée par le 
Front Intertropical (F.I.T.) qui sépare les masses d’air 
d’origine atlantique (mousson) de l’air sec d’origine 
Cah. ORSTOM, sér. Giol., vol. V, no 2, 1973, 155-168. 
désertique (harmattan). Les déplacements du F.I.T. 
en latitude, liés au balancement apparent du soleil de 
part et d’autre de l’équateur, entrainent au sol la 
succession des saisons sèches (en fait il s’agit de saisons 
peu pluvieuses) et pluvieuses. Pendant la plus grande 
partie de l’année, d’avril à octobre généralement, 
c’est la mousson qui refoule le F.I.T. au-delà de la 
frontière septentrionale de la Côte d’ivoire et fait 
régner sur l’ensemble du pays un air chaud et humide, 
ne permettant qu’un très faible refroidissement noc- 
turne (amplitude journalière moyenne inférieure à 
8 “C). Ce n’est que pendant les mois de novembre à 
mars que les oscillations du F.I.T. pénètrent assez 
profondément dans le sud, n’atteignant toutefois le 
littoral qu’un très petit nombre de jours chaque année 
(fin décembre début janvier). A cette époque, les masses 
d’air d’origine océanique ne couvrent que le sud du 
pays et sont peu épaisses : elles n’alimentent que les 
rares pluies de la grande saison sèche. Au contraire, 
la petite saison sèche qui se situe en août en basse 
Côte d’rvoire, a un tout autre caractère. Le F.T.T. 
se trouve alors en position septentrionale, ainsi quela 
zone pluvieuse qui l’accompagne et qui recouvre le 
nord du pays. La basse Côte d’ivoire qui se trouve 
alors en retrait de cette zone, est très peu arrosée mais 
continue à subir l’influence des masses d’air humide, 
ce qui confère à cette petite saison sèche un caractère 
d’aridité très peu marqué. 
Suivant l’abondance des précipitations annuelles et 
surtout leurs répartitions saisonnières, on peut dis- 
tinguer plusieurs régimes pluviométriques. 
- Le régime tropical de transition. C’est le régime 
de la partie nord-ouest et nord de la Côte d’ivoire. 
Les précipitations annuelles (1 250 à 1 700 mm/an), 
assez abondantes, surviennent en majeure partie pen- 
dant les mois de juillet, août et septembre. De no- 
vembre à mars-avril, la sécheresse est absolue, sauf 
des exceptions assez rares, dues à des extensions acci- 
dentelles du- régime que l’on rencontre plus au sud. 
- Le régime équatorial de transition. C’est le régime 
de la zone centrale de la Côte d”Ivoire. Il est caractérisé 
par : 
- une première saison des pluies de mars à juin, 
- un ralentissement des précipitations en juillet- 
août, 
- une seconde saison des pluies en septembre- 
octobre, 
- une saison sèche très marquée de novembre 
à février. 
La pluviométrie annuelle varie de l’est à l’ouest de 
cette zone entre 1 100 et 1 600 mm/an. 
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- Le Aj+ne équatorial de transition. C’est le régime 
de la partie sud de la Côte d’ivoire. Il est caractérisé 
par : 
- une grande saison des pluies d’avril à juillet, 
- une petite saison sèche de juillet à septembre! 
- une petite saison des pluies de septembre à 
novembre, 
- une grande saison sèche de décembre à mars. 
La hauteur des précipitations annuelles varie de 
1 400 à 2 500 mm/an. 
En fonction de ces conditions climatiques, nous 
pouvons diviser la Côte d’ivoire en deux grandes unités 
végétales d’importance inégale. 
- Les formations forestières. Elles occupent tout le 
domaine climatique équatorial de transition, soit en- 
viron 110 000 km’. Les arbres sont en général assez 
élevés et couverts d’épiphyses. Sur le sol, il n’y a que 
des arbustes et les herbes sont rares. Cette zone fo- 
restière est actuellement largement détruite par l’hom- 
me. 
- Les savanes et forêts claires. Ces groupements 
végétaux occupent toute la partie septentrionale du 
pays sur environ 212 000 km2. Elles sont composées 
de hautes graminées avec des petits bosquets de petits 
arbres. On y distingue, les forêts galeries, les forêts 
parcs et les savanes proprement dites. 
Destinée des eaux de pluie (ROUGERIE, 1960) 
La forêt joue le rôle de régulateur en atténuant les 
conséquences immédiates des chutes de pluie. Ainsi, 
la lame d’eau qui est déversée, est affectée de diverses 
soustractions : évaporation sur l’écran des frondai- 
sons, évaporation légère au niveau du sol et transpira- 
tion plus importante aux dépens de l’eau plus profon- 
dément infiltrée. Relativement à la masse d’eau ap- 
portée par les pluies, on est frappé, sous couvert 
forestier, par la précarité des eaux vives. En dehors 
de moments strictement localisés dans le temps et de 
lieux non moins localisés dans l’espace, on voit peu 
d’eaux courantes. Par contre les eaux mortes perma- 
nentes ou temporaires prennent une importance inha- 
bituelle. Tout semble orienté par les rapports de la 
pluie et de la formation éponge qui recouvre le sol. 
II pleut sur de puissants manteaux d’altération, l’eau 
s’y infiltre assurant la poursuite de l’altération. Dans 
tous les cas, il s’agit d’eaux dormantes dont l’essentiel 
des mouvements est à composante verticale ; presque 
partout et presque toujours, les mouvements latéraux 
du drainage superficiel passent au second plan. 
La Côte d’ivoire est drainée par deux sortes de 
fleuves. Des grands appareils alloctones et complexes 
nés en pays de savane la traversent du nord au sud, 
tandis que des artères locales, soit tributaires de ces 
grands axes, soit indépendantes, étendent leurs rami- 
fications exclusivement en forêt. 
Ces fleuves sont caractérisés, compte tenu des pré- 
cipitations, par des débits peu importants, de grandes 
amplitudes des régimes entre deux étiages extraordi- 
nairement rigoureux et des crues appréciables. L’allure 
des hydrogrammes des rivieres forestières se moule 
strictement sur celle des courbes pluviométriques. Les 
hydrogrammes des grands fleuves sont sans rapport 
avec les courbes pluviométriques de la Côte d’ivoire 
forestière. Ils comportent un seul maximum situé à 
cheval sur la petite saison sèche d’août et sur la saison 
des pluies d’octobre. Cette indifférence traduit bien 
qu’il s’agit d’organes étrangers au domaine forestier 
qu’ils ne font que traverser. 
En ce qui concerne les eaux évacuées, les unes et 
les autres sont caractérisées par la faible proportion 
que cela représente eu égard à la masse des pluies. 
Il s’écoule en moyenne chaque année dans les cours 
d’eau forestiers de 12 à 18 % de l’eau tombée ce qui 
représente deux à quatre fois moins que dans les 
bassins de plaine français. 
Couséquences de ces facteurs contirlentaux 
La Côte d’ivoire dans sa majeure partie est un pays 
de socle. Elle est donc formée d’un matériel résistant 
dans son ensemble à la dissolution pure et simple. 
La forêt dense qui recouvre toute sa façade maritime 
est un milieu de choix pour l’altération des roches, 
puisque les conditions les plus favorables à I’élabora- 
tion d’un sol s’y trouvent réunies à un degré souvent 
exacerbé, et puisque même, outre leur efficacité propre, 
ces facteurs le plus souvent se suractivent mutuellement. 
L’eau est donnée, la température élevée renforce son 
action, la permanence à la fois de l’humidité et de la 
chaleur maintient cette action constamment appliquée 
au matériel attaqué, la forêt égalise la pérénité de 
l’eau et de la température, la nature fine et latéritique 
des sols contribue à assurer la présence de l’eau et la 
planité des surfaces est la condition optimum de son 
action pédogénétique. De plus, la masse particulière- 
ment importante des précipitations ne donne lieu qu’à 
un écoulement assez facile. La Côte d’ivoire forestière 
est un pays d’eaux mortes absorbées par la formation 
éponge qui la recouvre, plus qu’un pays d’eaux vives. 
Ces eaux transportent des matières dissoutes, des 
suspensions fines et quelques produits de fond. Ces 
derniers ne sont que peu de choses en comparaison 
des grosses quantités de sables plus anciens que l’on 
rencontre dans les cordons littoraux. 
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Facteurs océaniques 
L’état de la mer 
Cette région du golfe de Guinée, située dans la zone 
des calmes équatoriaux, n’est pratiquement jamais 
parcourue par des dépressions importantes. Les grains 
orageux qu’on y observe souvent n’ont qu’une action 
négligeable sur le niveau de la mer. 
Sur la Côte d’Afrique, le mot « barre » désigne les 
rouleaux de houle au moment du déferlement. On 
observe des houles fortes (hauteur de crête à creux 
supérieure à 2 m) en mai et juin, des houles faibles 
(hauteur de crête à creux inférieure à 1 mètre) en no- 
vembre et décembre. Des houles moyennes (hauteur 
de crête à creux comprise entre 1 et 2 m) s’observent 
tout au long de l’année. En moyenne, le littoral ivoi- 
rien est un littoral à forte énergie. 
Hydrologie du plateau continental de Côte #Ivoire 
Contrairement aux autres mers tropicales qui ont 
de faibles variations thermiques, les eaux néritiques 
de Côte d’ivoire présentent des différences de I’orde 
de 10 “C au cours de l’année. Salinité et teneur en 
oxygène sont également très variables. Ces écarts 
sont l’indice de variations saisonnières notables liées 
à des mouvements importants des masses d’eau. 
Le littoral ivoirien, bien que situé par 5” N, est sou- 
mis aux influences australes et en particulier aux alizés 
australs. Pendant l’été austral, entre Abidjan et I’équa- 
teur, la température de la couche de surface reste 
supérieure à 28 “C et la salinité inférieure à 35 %. Le 
refroidissement lié à l’hiver austral entraîne un abaisse- 
ment de la température (la température à 10 m peut 
être inférieure à 18 “C) et une augmentation de la 
salinité. Au printemps, par suite de l’extension vers 
le nord des hautes pressions de l’Atlantique, les alizés 
australs du sud-est franchissent l’équateur. Déviés 
par la force de Coriolis, ils atteignent la Côte d’ivoire 
avec une direction SO-OSO. Ces vents réguliers sont 
générateurs d’un upwelling du fait de l’orientation 
favorable de la partie ouest de la côte. 
Les courants marins sur le plateau contiizental ivoirien 
Le régime des courants devant la Côte d’ivoire est 
généralement représenté par une circulation simple 
allant d’ouest en est connue sous le nom de courant 
de Guinée. Ce courant est le prolongement du contre- 
courant équatorial renforcé par les vents du sud à sud- 
ouest qui caractérisent cette région. Il disparaît dans 
le fond du golfe de Guinée. Le courant est considéré 
comme quasi permanent mais subit des variations 
saisonnières. Ces dernières années, les travaux de 
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SEXTON et MAZEIKA (1965). de LE FLOCH (19761 et de 
LEMASSON et REBERT (1969:1972) ont montré que sous 
la surface il existait un contre-courant de direction 
ouest dont l’épaisseur peut parfois être très grande 
(supérieure à 200 m). La profondeur du maximum de 
courant ne dépasse pas 60 m et est voisine en moyenne 
de 40 m. La veine centrale peut atteindre pratiquement 
la surface aux moments où le courant de Guinée est 
absent. Sa vitesse moyenne est de 30 à 40 cm/s mais 
on peut noter un renforcement de la composante pen- 
dant la période d’upwelling (mai-juin) où on relève 
des vitesses supérieures à 60 cm/s ainsi qu’en janvier 
où les vitesses dépassent-40 cm/s. Quant aux périodes 
où aucune composante vers l’ouest n’est observée sur 
le plateau continental, elles correspondent à un éloi- 
gnement vers le large de la veine du contre courant. 
Si on fait une moyenne de toutes les observations 
recueillies, on obtient une assez bonne représentation 
du courant moyen bien que celle-ci ne corresponde à 
aucune situation réelle. Le courant de Guinée forme 
une pellicule assez mince. Son épaisseur qui est voi- 
sine de 10 à 15 m à la côte va en augmentant vers le 
large pour atteindre 30 m à 30 milles au large. Sa 
vitesse suit la même progression passant de 20 à40 cm/s. 
Le contre courant subsuperficiel dont la veine prin- 
cipale se situe vers 50 m de profondeur atteint sa vi- 
tesse maximum de 25 cm/s au-dessus du talus conti- 
nental. 
La composante méridienne des courants c’est-à-dire 
perpendiculaire à la côte est beaucoup plus faible que 
la composante axiale (environ 5 à 10 fois). Sa vitesse 
est en général inférieure à 10 cm/s, sauf en juin où 
l’on observe des vitesses supérieures à 30 cmls vers 
le sud. 
Conséquence de ces facteurs océaniques 
Les variations saisonnières des conditions hydro- 
logiques régnant sur le plateau continental ivoirien 
vont entraîner des variations des conditions physico- 
chimiques qui règnent sur le fond. Celles-ci pourront 
être très différentes de celles que l’on rencontre par 
exemple sur le plateau continental du Nigeria où les 
conditions hydrologiques sont beaucoup plus stables. 
Les composantes axiales et méridiennes des courants 
vont jouer un très grand rôle dans la localisation des 
zones de sédimentation actuelle par rapport aux em- 
bouchures des cours d’eau. 
SÉDIMENTATION LITTORALE (fig. 2) 
Le sens et l’intensité du transport littoral est fonction 
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FIG. 3. Zones de sédimentation actuelle. 
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plus la nature lithologique et la morphologie de détail 
du littoral vont jouer un rôle important dans l’intensité 
du transport. En Côte d’ivoire la direction de la houle 
est assez constante, variant dans un secteur allant du 
180 au 225. En première approximation le littoral 
ivoirien peut se décomposer en trois secteurs de direc- 
tion sensiblement constante : 
- Tabou-Sassandra orienté dans le 70 ; 
- Sassandra-Canal de Vridi. orienté dans le 85 ; 
- Canal de Vridi-frontière du Ghana orienté dans 
le 101. 
Dans le secteur Tabou-Sassandra le front de houle 
fait avec la côte un angle variant de 20 à 65” avec une 
valeur moyenne de 42”. Dans le secteur Sassandra- 
Vridi cet angle varie de 5 à 50” avec une valeur moyenne 
de 27”. Enfin dans le secteur Vridi-frontière du Ghana 
il varie de - 11 à 34” avec une valeur moyenne de 11”. 
L’expérience montre que sur une côte rectiligne, le 
transport littoral augmente quand l’angle que fait le 
front de houle avec la côte croît et passe par un maxi- 
mum quand cet angle atteint 65” environ. 
Dans le secteur Tabou-Sassandra, les masses de sable 
disponibles sont relativement faibles du fait de ses 
caractéristiques morphologiques et de son évolution 
paléoclimatique quaternaire. Les falaises formées par 
le socle qui atteignent les plages en de nombreux en- 
droits ne libèrent que peu de matériel. En effet elles 
sont recouvertes jusqu’à leur pied par la végétation qui 
protège fort bien le sol. Les cordons anciens qui 
séparent souvent le pied des falaises peuvent fournir 
davantage de sable. La houle dispose donc dans ce 
secteur d’un stock de sable peu important, de plus la 
morphologie de détail de cette partie du littoral formée 
de tronçons rectilignes séparés par des caps en « dé- 
crochement » s’oppose en partie au transit littoral. 
C’est pourquoi, bien que l’angle du front de houle avec 
la côte soit très favorable, TRICART (1957) avait estimé 
que le transport était pratiquement nul dans ce secteur. 
Cependant, des mesures faites à la suite de la construc- 
tion de l’épi de protection de l’entrée du port de San 
Pédro ont montré qu’il existait un transport annuel 
d’environ 200 000 m3/an. 
Dans les secteurs Sassandra-Vridi et Vridi-frontière 
du Ghana, la houle dispose des grosses masses de 
sable provenant du Continental terminal et des ap- 
ports considérables des fleuves pendant les périodes 
sèches quaternaires. Ces apports ont été stockés dans 
des cordons sableux qui peuvent être très développés. 
La valeur du transport a pu être estimée lors de la 
construction de la digue ouest du Canal de Vridi. 
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A l’extrémité du secteur no 2, le transport annuel a été 
évalué à environ 800 000 m3/an. Par contre dans le 
secteur no 3, l’angle du front de houle avec la côte 
étant moins favorable, le transport annuel a été estimé 
au début du secteur à 400 000 m”/an (VARLET, 1958). 
Il est vraisemblable que le transport vers l’est ne dépasse 
guère Grand-Bassam, car le stock de sable change 
complètement ainsi que le cortège de minéraux lourds 
qui lui est associé. 
Le secteur no 2 qui reçoit environ 200 000 m3/an 
et qui en perd 800 000 m3 est donc déficitaire. Ce 
déficit important ne peut être compensé que par une 
érosion du littoral, car les apports actuels des fleuves 
sont négligeables. Ceci est confirmé par les faits. En 
effet, sur toute la partie est du secteur no 2 le littoral 
est caractérisé par l’existence d’une falaise d’érosion 
de 2 m de hauteur qui entaille les cordons anciens. 
Son recul est attesté par les nombreux cocotiers qui 
sont déracinés. De même certains villages situés en 
bordure de la mer ont dû être déplacés car ils étaient 
menacés. 
Le secteur no 3 est caractérisé par un dépôt d’environ 
400 000 m3/an. Une partie de ce sable s’écoule dans 
le Trou-sans-fond (MARTIN, 1969 et 1970) et une autre 
partie sert à construire, depuis le maximum de la 
dernière transgression, des cordons marins très dé- 
veloppés dans cette région. Depuis l’ouverture du 
canal de Vridi en 1951 ce schéma a été modifié. En 
effet actuellement la plus grande partie du transit 
s’écoule dans le Trou-sans-fond. Ceci se traduit par 
une forte érosion de tout le littoral entre Vridi et 
Port Bouët. 
SÉDIMENTATION ACTUELLE SUR LE PLATEAU CONTI- 
NENTAL 
On distingue sur le plateau continental ivoirien deux 
sortes de formations quaternaires : 
- un substratum antérieur à la dernière transgres- 
sion, formé de 0 à 70 m d’une formation sableuse 
pouvant contenir des intercalations tourbeuses ou ar- 
gileuses et de 70 m au rebord du plateau continental 
d’une formation organogène relique ; 
- une formation de recouvrement dont le dépôt 
a débuté avec la dernière transgression et se poursuit 
de nos jours. 
Nous avons vu que les fleuves n’apportaient à la 
mer que des particules fines, la sédimentation actuelle 
sera donc essentiellement vaseuse. Les particules 
apportées à la mer par les fleuves sont reprises par 
les courants marins et entraînées dans la direction de 
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ceux-ci. Le courant de surface (ouest-est) atteint son 
maximum de vitesse et de débit en avril-mai à une 
époque où les fleuves n’apportent pratiquement rien 
à la mer. En octobre, période de crue des grands fleuves 
c’est-à-dire de gros apports, le courant de Guinée 
n’apparaît pratiquement plus sur le plateau conti- 
nental: Par contre, à cette époque, le contre courant 
atteint son maximum de vitesse. 
Si on observe l’étalement en mer de la zone d’eau 
boueuse du Bandama, on constate qu’elle s’étend vers 
l’est et le sud sur une dizaine de milles. Le mécanisme 
de la sédimentation va être le suivant. Tant qu’elles 
seront dans la tranche d’eau du courant de Guinée, 
les particules seront entraînées vers l’est. Puis quand 
elles arriveront dans la tranche d’eau du sous-courant, 
elles seront entraînées vers l’ouest. De plus la compo- 
sante méridienne du courant aura tendance à entraîner 
les particules vers le large. 
Le courant de surface a en moyenne une épaisseur 
de 30 m, cependant le contre-courant peut parfois se 
faire sentir sur les fonds de 30 m et moins. Donc en 
moyenne les particules qui se déposent entre 0 et 
30 m auront tendance à le faire à l’est de l’embouchure. 
Par contre, au-delà de 30 m, les particules se déposeront 
à l’ouest des embouchures. Dans les petits fonds de 
0 à 15 m, la turbulence due au déferlement étant trop 
forte, il n’y a pratiquement pas de dépôt de sédiments 
fins. Logiquement nous devrions rencontrer une légère 
zone vaseuse située à l’est des embouchures dans les 
fonds de 20 à 30 m et la plus grande étendue de vase 
devrait se situer à l’ouest des embouchures. Dans la 
réalité ce schéma est pratiquement réalisé. En effet 
nous pouvons voir sur la figure 3 que la plus grande 
partie des zones vaseuses en relation avec la Comoé, 
le Bandama et le Sassandra est située à l’ouest des 
embouchures. 
Localisation des zones vaseuses (fig. 3) 
Nous devons noter qu’une partie des zones vaseuses 
est actuellement masquée par la présence de « faecal- 
pellets » minéralisés et de débris de coquilles. 
Zone vaseuse en relation avec le Comoé 
A l’est de l’embouchure il n’existe pas à proprement 
parler de vase. Cependant, sur les fonds de 10 à 30 m 
nous notons l’existence d’une langue de vase sableuse 
peu épaisse venant en recouvrement sur les sables. 
La grosse masse de la vase se situe à l’ouest de I’em- 
bouchure actuelle. 
Zone vaseuse en relation avec le Bandama 
Si on considère la seule zone de vase atlleurante, 
l’effet du sous-courant est très spectaculaire. Dans les 
fonds de 10 à 30 m, nous avons une zone de vase sa- 
bleuse peu épaisse s’étendant vers l’est sur les sables. 
La zone de vase proprement dite est située à l’ouest de 
l’embouchure et s’étend des fonds de 30 m au rebord 
du plateau continental. Par contre, si on considère 
la zone vaseuse recouverte en surface par des « faecal- 
pellets » minéralisés et des débris de coquilles, on 
constate qu’au-delà des fonds de 50 m elle s’étend 
vers l’est et rejoint une petite zone vaseuse affleurante 
située au large du village d’Addah (4”39’ W). Cette 
dernière ne se trouve actuellement en relation avec 
aucun débouché de rivière et son origine pose quelques 
problèmes. 
Si on examine la morphologie de la région littorale, 
on constate que, depuis le maximum de la dernière 
transgression, le Bandama qui se jetait dans la lagune 
y a construit un delta qui a finalement comblé une 
partie de celle-ci et séparé la lagune ébrié de la lagune 
Tagbo. Pendant un certain temps le Bandama a dû 
se déverser dans la lagune Ebrié qui devait posséder 
un exutoire en mer. En examinant la morphologie de 
la zone littorale située entre la lagune et la mèr, nous 
constatons effectivement qu’à la hauteur du village 
d’Addah existe un ancien débouché de la lagune. 
Celui-ci est actuellement barré par un cordon sableux. 
II semble que l’on puisse ainsi expliquer le déplacement 
de l’embouchure du Bandama. Lors d’une crue, le 
cours inférieur du Bandama, qui devait divaguer au 
milieu de son delta, s’est déplacé et a atteint la lagune 
Tagbo, ce qui a entraîné l’ouverture du cordon littoral. 
Par contre, la lagune Ebrié recevant beaucoup moins 
d’eau, la dérive littorale a colmaté l’ancienne em- 
bouchure. 
La zone vaseuse affleurante d’Addah doit donc 
constituer un témoin d’une zone vaseuse en relation 
avec une ancienne embouchure du Bandama. 
Zorze vaseuse en relation avec le Sassandra 
A l’est de l’embouchure, sur les fonds de 20 à 30 m, 
existe une zone de vase sableuse qui recouvre les 
sables. A l’est de l’embouchure, une bande de vase 
presque continue s’étend entre Sassandra et le Cap 
des Palmes sur les fonds de 30-40 à 60-70 m. En plus 
des apports du Sassandra, cette bande de vase est 
alimentée par ceux des petits fleuves forestiers qui dé- 
bouchent dans cette région. Le sous-courant dispa- 
raissant dans la région du Cap des Palmes, il est vrai- 
semblable que les apports du Cavally se déposent en 
partie à l’est de l’embouchure. 
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FIG. 4. Isopaques, en métres : de la formation de recouvrement, 
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Epaisseur de la formation de recouvrement (fig. 4) 
Il s’agit des zones vaseuses affleurantes et des zones 
vaseuses masquées en surface par des « faecal-pellets » 
minéralisés et des débris organogènes. 
L’épaisseur de cette formation de recouvrement a 
été estimée en premier lieu grâce aux 160 carottes d’une 
longueur maximum de 8 m prélevées sur le plateau 
continental. Cependant la longueur de celles-ci étant 
souvent insuffisante pour atteindre le substratum 
sableux ou organogène, nous avons effectué 1 100 km 
de profils « mud-penetrator ». Pour ce faire, nous 
avons utilisé le sondeur de grande profondeur (Atlas 
Tiefseelo de fréquence 10,4 kilocycles et de puissance 
1,2 kW) du N.O. CAPRICORNE. 
Dans la région de la Comoé, la formation de re- 
couvrement atteint son épaisseur maximum (25 m 
sur les fonds de 80 m). Sur les fonds de 110 m, le 
substratum organogène vient à l’affleurement. 
Dans la zone du Bandama, la formation de recouvre- 
ment atteint son épaisseur maximum (20 m) sur les 
fonds de 90 à 100 m au large de Grand-Lahou. Dans 
cette région elle débute sur les fonds de 15-20 m et se 
poursuit jusqu’au rebord du plateau continental. 
Dans la zone Sassandra Cap des Palmes, la forma- 
tion de recouvrement atteint son épaisseur maximum 
(10 à 12 m) sur les fonds de 50 m légèrement à l’ouest 
de Sassandra. Elle se poursuit ensuite régulièrement. 
Vitesse de sédimentation 
Actuellement, la turbulence étant trop grande, il ne 
se dépose pratiquement pas de sédiments fins au- 
dessus des fonds de 20 m. On peut supposer qu’il en a 
été ainsi au cours de la dernière transgression. 
En utilisant le schéma des variations du niveau de 
la mer en Côte d’ivoire au cours des 25 000 dernières 
années (MARTIN et DELIBRIAS, 1972) nous pouvons 
dater en chaque point du plateau continental l’époque 
à laquelle a pu commencer le dépôt de la formation 
de recouvrement. Connaissant grâce aux carottages 
et aux profils « mud-penetrator » son épaisseur, nous 
pouvons en déduire la vitesse de sédimentation. 
Cependant il est vraisemblable que cette vitesse de 
sédimentation n’a pas été régulière au cours de la 
transgression. Par contre on peut penser qu’elle est 
restée à peu près constante depuis le maximum de la 
dernière transgression. Nous pouvons seulement 
affirmer qu’en x milliers d’années se sont déposés 
x mètres de vase. Ainsi si nous prenons le cas de 
Grand-Lahou où sur les fonds de 90 m la couche 
de vase est de 20 m, nous pouvons dire qu’il s’est 
déposé 20 m de vase en à peu près 12 000 ans. Ceci 
donnerait une vitesse moyenne de sédimentation de 
1,6 mm/an. 
CONCLUSION 
La sédimentation actuelle sur le plateau continental 
ivoirien est régie par un ensemble de facteurs conti- 
nentaux et océaniques. Pays de socle, la.Côte d-Ivoire 
est donc formée d’un matériel qui résiste à la dissolu- 
tion pure et simple. La chaleur, l’humidité, la forêt et 
la planitude du relief font que les fleuves n’apportent 
pratiquement à la mer que des particules fines. Celles-ci 
sont alors prises en charge par les courants marins et 
se déposent en fonction de ceux-ci. Les études de cou- 
rantologie ont montré que, sur le plateau continental 
ivoirien, existaient une circulation de surface portant 
vers l’est et sous celle-ci un sous-courant de direction 
opposée. Les particules abandonnées par les fleuves 
sont donc initialement entraînées vers l’est puis, au 
fur et à mesure qu’elles s’enfoncent, elles sont reprises 
par le contre-courant et entraînées vers l’ouest. 
La sédimentation actuelle sur le plateau continental 
ivoirien est caractérisée par l’existence de zones va- 
seuses en relation avec les embouchures des cours 
d’eau. L’influence du sous-courant de direction est- 
ouest est attestée par le fait que la plus grande partie 
des zones vaseuses qui peuvent atteindre 25 m d’épais- 
seur se trouvent à l’ouest des embouchures. 
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